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L’Association France-Oural remercie la Fondation de la Culture Russe 
pour sa participation à la cérémonie de remise du prix. 

Créée en 1986 à l’initiative de l’académicien Dimitri Likhatchev 
et de Madame Raïssa Gorbatcheva, la Fondation de la Culture Russe 
est présidée depuis 1993 par le cinéaste Nikita Mikhalkov. 

Elle est très active dans le domaine culturel, notamment 
le prestigieux Festival de l’art russe à Cannes qui fêtera, 
en août 2007, son 10ème anniversaire. 
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La russophonie aujourd’hui 

est l’espace linguistique et culturel commun 

à de nombreux peuples, indépendamment 

de leurs appartenances ethniques, nationales, 

religieuses, politiques, voire même stratégiques. 

C’est un patrimoine commun qui rassemble de fait 

des populations parfois poussées 

à l’affrontement dans le chaos post-soviétique. 

Cette vocation unificatrice et pacifique 

est déjà une justification suffisante 

pour élargir à tout le monde russophone 

un prix littéraire récompensant la meilleure 

traduction de russe en français.

uinze ans après l’éclatement de l’URSS et les vagues 
d’émigration de populations russophones qu’a connues
le siècle dernier dans le monde entier, la notion de
russophonie répond à la réalité géopolitique 

contemporaine. Le russe n’est plus la langue appartenant 
à la seule Russie. Il est devenu l’outil de communication 
commun privilégié, souvent indispensable et unique dans 
beaucoup de pays de l’ex-URSS, voire de l’est de l’Europe, 
ou entre personnes y ayant vécu. Il est quelquefois le seul
moyen d’accès à des écrits scientifiques ou technologiques 
de haut niveau. Il est un lien avec le reste de la communauté
internationale. Ce caractère mondial justifie l’intérêt que l’on
peut porter au russe également en France, à une échelle 
dépassant quelques spécialistes.

Compte tenu de nos tendances à rationaliser et classer 
les choses, c’est paradoxalement en France, pays faiblement 
russophone, qu’est née l’initiative de nommer la russophonie 
et de concrétiser notre volonté de ne pas rester en dehors 
de ce nouvel espace à vocation universelle 

L’exemple de la francophonie

Bien sûr, l’exemple de la francophonie n’est pas étranger à 
l’initiative. Les Français ont bien compris que le rayonnement
de leur pays a pu se maintenir dans le monde, pour une bonne
part, grâce à la francophonie. Les Français disséminés ici ou là
dans le monde n’auraient pas pu assurer la pérennité d’un tel
espace culturel et linguistique, souvent source de solidarités
dans des domaines politiques, stratégiques, commerciaux. 
Ils se sont donc résolus à partager leur langue et à participer
au développement du patrimoine commun.

Car la francophonie n’est pas née en France ! 
Elle a mis du temps à y être comprise et acceptée : 
près de deux cents ans, disent les Québécois ou les Cajuns… 

La Russophonie,
espace de cultures anciennes et   
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Il a fallu les indépendances africaines et des initiatives comme
celles du poète-Président sénégalais Léopold Sédar Senghor,
soucieux de préserver le seul élément unificateur entre 
les nouveaux états indépendants, souvent artificiellement 
créés par la colonisation. Pour eux, la francophonie était 
une nécessité, un atout supplémentaire.

Cela semblait moins évident pour la France car la France 
est naturellement francophone. Tout comme la Russie 
d’aujourd’hui est naturellement russophone et pense plus 
en termes de « compatriotes à l’étranger » qu’en termes 
de partage de son héritage linguistique et culturel.

Pourtant, en Asie centrale, dans le Caucase, voire même dans
les pays baltes, nombreux sont ceux dont la culture personnelle
est intimement liée à la langue russe à laquelle ils restent 
attachés sans pour autant renier leur propre langue, culture 
ou nationalité. Sans compter que pour eux, le russe est souvent
le meilleur ou le seul moyen de communiquer entre eux, 
d’accéder à la littérature mondiale scientifique ou spécialisée,
de profiter d’un Internet plus vaste et plus riche…

On retrouve la même aspiration parmi les russophones souvent
nombreux en Israël, en Allemagne, en Australie, en Amérique
ou en France. Hâtivement perçus comme « Russes », 
les Ukrainiens, Géorgiens, Biélorusses, Moldaves ou Lituaniens
vivant dans ces parties du monde créent souvent une solidarité
russophone de fait, sans perdre pour autant leur identité 
nationale. Ils ne peuvent plus être considérés simplement
comme des compatriotes par les Russes ou comme des 
« Russes » par les autres.

Sur le terrain, dans la presse et sur Internet, la réalité s’est
créée. Il lui restait à être nommée et définie. C’est chose faite
en France.

Puisse le prix littéraire « Rusofonia » – Russophonie 
en être une première illustration appelée à durer et 
à s’élargir comme l’espace russophone lui-même, 
garant, comme les espaces francophones, lusophones, 
hispanophones, germanophones ou arabophones, 
de la biodiversité linguistique et culturelle dans 
un monde que l’on peut souhaiter véritablement 
multipolaire.

Dimitri de Kochko

Et pourtant ils communiquent en russe…

En novembre dernier, le Président géorgien 

Mikhaïl Saakachvili a demandé à son homologue ukrainien, 

Viktor Iouchenko d’être le parrain de son enfant. 

Les deux mènent actuellement 

la même politique hostile à la Russie afin, 

notamment, de se faire admettre à l’OTAN. 

Mais ils ont un autre point commun : 

s’ils veulent parler sans interprète ils le font en russe !

Il en est de même entre un Ouzbek et un Letton, 

un Israélien et un Bulgare, sans même parler 

de l’ancien étudiant congolais en URSS 

qui souhaite communiquer avec un Australien 

descendant de cosaques ou le scientifique biélorusse 

d’Oklahoma City « chattant » sur Internet 

avec un Allemand de la Volga 

revenu à Nuremberg…

DK

 de nouvelles solidarités
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“Rusofonia” © Nicolas de Kochko



Le Prix Russophonie 

récompense la meilleure 

traduction française d’un 

ouvrage en langue russe 

quels que soient le pays 

où il a été publié, 

la nationalité 

ou la citoyenneté 

de son auteur. 
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Le Prix Russophonie :
donner à la  

la place  



n créant le Prix Russophonie, l’Association 
France-Oural et la Fondation Eltsine, avec le soutien
de l’Union des Russophones de France et du Centre
Culturel et Scientifique Russe, visent à combler un

manque : la France compte plusieurs prix de traduction 
pour la poésie, la science-fiction, pour les traductions 
de l’américain, de l’allemand, de l’italien, de l’anglais 
et du hongrois. Aussi étrange que cela paraisse, aucun prix 
à ce jour ne concerne les ouvrages traduits du russe. 

Le Prix Russophonie a aussi pour ambition de mettre en valeur
la production littéraire en langue russe des XIXe, XXe et XXIe
siècles, textes contemporains ou repris dans une traduction
nouvelle, couvrant un champ assez large : poésie, roman, 
nouvelles, théâtre, mais aussi essais, autobiographies, 
mémoires.

La Russie et la France sont liées par une longue histoire 
de relations culturelles, particulièrement littéraires. 
Nombre d’écrivains russophones ont séjourné en France, 
sont venus y vivre et parfois même y mourir. 
D’autres, tels Nathalie Sarraute, Maurice Druon, Henri Troyat,
Elsa Triolet, Vladimir Volkoff ou Andreï Makine sont venus 
enrichir les rangs des écrivains d’expression française. 
Les méandres de l’histoire n’ont jamais interrompu ce lien 
privilégié qui, au fil des ans, s’est étendu à une coopération
intellectuelle, technologique, scientifique importante. 

La place de la littérature en langue russe en France 
est particulière, suscitant auprès du lectorat français 
tantôt de l’engouement, tantôt une relative indifférence. 
La littérature en langue russe n’a jamais cessé d’occuper 
une place de choix dans l’édition. Elle a été marquée, 
ces trente dernières années, par plusieurs temps forts, 
d’abord par une période dominée par Alexandre Soljenitsyne,
lauréat du Prix Nobel en 1970. Pour une part non négligeable
de la littérature russe, c’est l’époque du tamizdat durant
laquelle la France occupe une place privilégiée dans les lettres
russes : c’est à Paris que sont publiées, en russe et en français,
les œuvres d’Alexandre Soljenitsyne, de Nadejda Mandelstam 
et de bien d’autres. C’est en français que paraissent Les
Hauteurs Béantes, premier ouvrage d’Alexandre Zinoviev 
qui reçoit en 1978 le prix Médicis étranger pour 

L’Avenir radieux. C’est aussi à Paris que s’installent alors de 
nombreux artistes (le réalisateur Andreï Tarkovski, le musicien
Mstislav Rostropovitch) et écrivains : Andreï Siniavski, 
Efim Etkind, Vladimir Maximov, Victor Nekrassov et le poète
Alexandre Galitch.

Durant les années 90, malgré d’énormes difficultés économiques,
de nombreuses petites maisons d’édition se créent en Russie,
publiant de nombreux titres avec de très petits tirages. 
En France, c’est une période de flottement, la Russie qui nous
ressemble de plus en plus perd de son mystère et l’intérêt des
lecteurs français pour sa littérature faiblit. 

Il faudra attendre le début des années 2000 pour qu’à l’initiative
du Centre National du Livre puis du Salon du livre renaisse 
l’intérêt. En mars 2005, la Russie est invitée d’honneur du Salon
du Livre de Paris qui accueille une forte délégation de jeunes
écrivains, témoins de la vitalité, de la diversité et de la richesse
de la littérature russe du début du XXIe siècle.

Avec le Prix Russophonie, la littérature d’expression russe possède
désormais une structure pérenne qui contribuera par une action
régulière à la faire connaître et la diffuser dans le monde 
francophone.

Christine Mestre 

Pour la première édition, le jury du Prix Russophonie 
a bénéficié du concours d’Andreï Makine lauréat du prix
Goncourt 1995 et du prix Médicis. Qu’il en soit chaleureuse-
ment remercié ! 
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  littérature en langue russe 
  qui lui revient.

E
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Christine Caillon-Nekritch.
Ancienne élève de l’Ecole Normale Supérieure de Fontenay 
aux Roses, Christine Caillon-Nekritch  est professeur agrégée 
de littérature et de traduction russes en classes préparatoires
littéraires et scientifiques aux Grandes Ecoles au lycée 
Louis-le-Grand à Paris. Elle est aussi auteur de traductions 
et d’un DEA de littérature sur la poétique de Mikhail Zoschenko
et membre de différents jurys de concours (agrégation de russe,
Institut du Patrimoine, ENSAE, Saint-Cyr).

Anne Duruflé
Anne Duruflé est née le 28 février 1953 à Lisieux. 
Diplômée de l’INALCO 1973, elle est aussi titulaire d’un 
DESS d'études sur l'URSS et les pays de l'Est à l’IEP de Paris. 
Attachée culturelle à Varsovie, elle a été Directeur de la
Fondation de Pologne à Varsovie (pour le soutien au 
développement de la vie associative en Pologne), 
puis Représentant du bureau de la Fondation 
France-Pologne à Varsovie. Elle a aussi été 
attachée culturelle à Moscou. Aujourd'hui 
elle est chef du bureau de l'Europe 
continentale à la Direction générale 
de la coopération internationale 
et du développement au MAE.

Le Jury  


